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Pour Araminta Clibborn,
avec tout mon amour.
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1 - Le casque de messire Horace





1

LE CASQUE DE MESSIRE HORACE


Tout a commencé alors que je m’entraînais à faire le fantôme dans ma chambre du jeudi. Je me suis toujours entraînée régulièrement, en me disant que ça devait être plus facile de trouver un fantôme s’il croyait que j’en étais un aussi. En fait, notre maison a beau s’appeler la Maison aux Revenants, je n’y ai jamais au grand jamais vu le moindre fantôme. Même pas un tout petit.

J’en ai conclu que c’était tante Tabby qui les terrorisait – moi, c’est sûr qu’elle me terroriserait si j’étais un fantôme.

Bref, comme j’étais en train de m’entraîner, j’avais mon drap de fantôme sur la tête et j’ai marché sur le pied gauche de ce stupide messire Horace. Alors, son pied s’est détaché et il s’est effondré, cassé en mille morceaux. Ensuite, tous les stupides petits morceaux de messire Horace ont roulé partout par terre, et je lui ai marché sur la tête, et mon pied est resté coincé dedans. Messire Horace n’est rien qu’une vieille armure minable qui traîne toujours dans les parages, tapie dans un coin sombre.
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Je lui ai hurlé de me lâcher, en secouant mon pied comme une folle, mais il était totalement coincé dans cette stupide tête de messire Horace. C’est pile le moment qu’a choisi tante Tabby pour crier :

– Le petit déjeuner est prêt !

Elle avait ce ton qui dit clairement « Je-balance-tout-au-chat-si-tu-ne-descends-pas-tout-de-suite » – du moins, je suis sûre qu’elle le ferait si on avait un chat.

Alors, j’ai donné à mon pied une secousse de tous les diables – à se demander comment ma jambe n’est pas tombée – et la tête de messire Horace a valsé. Elle a fusé hors de la chambre comme un boulet de canon et elle a dévalé les escaliers. Ça a fait un raffut pas possible. Je l’ai entendue dégringoler toutes les marches jusqu’au sous-sol. Le son circule bien dans cette maison ; j’ai aussi entendu parfaitement le hurlement de tante Tabby.

Il valait mieux que j’y aille ; je suis descendue en glissant sur la rampe et j’ai sauté au vol sur le palier du premier étage. Je me demandais si oncle Drac dormait déjà – il travaille de nuit –, parce que si oui, je voulais le réveiller pour qu’il vienne avec moi, au cas où tante Tabby piquerait une crise. La porte de sa chambre est la petite rouge tout au bout du couloir de l’étage, celui qui mène à la tourelle.

J’ai fait bien attention en ouvrant la porte, parce que de l’autre côté, ça tombe à pic sur des kilomètres. Oncle Drac a retiré tout le plancher de la tourelle pour que ses chauves-souris puissent voler où elles veulent. Oncle Drac adore ses chauves-souris. Il ferait n’importe quoi pour elles. Moi aussi, je les adore. Elles sont trop mignonnes.

Pour passer, j’ai dû pousser Big Bat, le gros pépé chauve-souris, et il est tombé tout en bas de la tour. Mais ça n’a pas d’importance, vu que le sol de la tour est couvert d’au moins trente centimètres de caca de chauve-souris, et que c’est tout mou. Maintenant que Big Bat ne bouchait plus la porte, j’avais une bonne vue sur le sac de couchage d’oncle Drac. Il était suspendu à une poutre, comme une chauve-souris géante à fleurs – et il était vide. Ouf, oncle Drac était resté en bas avec tante Tabby. Pour aller plus vite, j’ai glissé le long de la rampe du grand escalier, et aussi sur celle de l’escalier du sous-sol – ce qui est interdit, parce qu’elle ne tient pas – et je me suis retrouvée en un clin d’œil devant la porte de la deuxième-cuisine-à-gauche-juste-après-le-cellier. Il régnait un silence assez louche à l’intérieur.

« Aïe, ai-je pensé. Ça va chauffer. »

J’ai ouvert la porte très doucement, et j’ai bien fait, parce qu’à voir tante Tabby beurrer sa tartine, assise au bout de la grande table, on aurait pu croire que la tartine en question l’avait insultée personnellement.

Ça avait l’air mal parti pour un petit déjeuner détendu. Les signes n’étaient pas bons.

Premier pas-bon signe : au milieu de la table trônait le casque de messire Horace. Il était nettement plus cabossé que la dernière fois que je l’avais vu ; ce qui ne pouvait pas être ma faute, puisque qu’il n’avait rien du tout quand il m’avait lâché le pied.

Deuxième, troisième, quatrième et cinquième pas-bons signes : tante Tabby était couverte de suie – à part deux petits hublots dans ses lunettes, qu’elle avaient essuyées pour pouvoir attaquer la tartine. Tante Tabby couverte de suie, c’est très très mauvais signe. Ça veut dire qu’elle s’est bagarrée avec la chaudière et que c’est la chaudière qui a gagné.

Je me suis assise à ma place, avec un air tout gentil et prévenant. Oncle Drac semblait soulagé de me voir. Il faut vous dire que je vis avec mon oncle et ma tante, parce que mes parents sont partis chasser le vampire en Transylvanie quand j’étais petite, et qu’ils ne sont jamais revenus.

Oncle Drac raclait avec application les derniers fragments de son œuf à la coque, et il avait de la suie tout autour de la bouche, à cause de la tartine beurrée à la suie que lui avait préparée tante Tabby.

– Salut, Minty, a-t-il dit.

– Salut, oncle Drac, ai-je répondu.

J’ai essayé de penser à quelque chose d’agréable à dire à tante Tabby, mais j’avais du mal à penser tout court, avec le casque de messire Horace qui me regardait de ses petits yeux de souris. Il n’a pas de vrais yeux, évidemment, mais j’avais beau savoir que ce n’était qu’une vieille boîte de conserve, j’avais souvent l’impression qu’il me regardait.

Tante Tabby a posé mon bol de céréales devant moi avec un grand tchac, alors j’ai dit :

– Merci, tante Tabby.

Et puis, comme elle aime bien qu’on ait des conversations polies au petit déjeuner, j’ai demandé :

– Tu as encore eu des ennuis avec la chaudière, tante Tabby ?

– Oui, mon ange, mais plus pour longtemps, a-t-elle répondu presque sans remuer les lèvres.

Avant, quand elle parlait comme ça, je croyais qu’elle s’entraînait pour devenir ventriloque ; maintenant, j’ai compris que c’est quand elle a pris une décision et qu’elle se moque pas mal de savoir si on est d ’accord.

– Oh, et pourquoi ça, tante Tabby ? ai-je questionné d’un ton mielleux.

J’ai recouvert mon porridge* de sucre brun et mélangé à toute vitesse, pour que ça donne une chouette couleur gadouilleuse.

– Ne fais pas ça avec le sucre, mon ange, a dit tante Tabby en grinçant des dents. Pourquoi ? a-t-elle ajouté. Parce qu’on déménage !

Il en faut beaucoup pour que je m’arrête de creuser des trous de gadoue dans mon porridge – vous savez, quand on creuse un tunnel dedans et qu’il se remplit de sucre brun qui dégouline, et que ça ressemble à de la boue. Mais là, ça a marché.

– Déménager ? me suis-je écriée.

Qu’est-ce qu’elle racontait ? On ne pouvait pas déménager, pas avant que j’aie trouvé au moins un fantôme. Et je voulais aussi trouver un vampire, et un loup-garou. J’étais certaine qu’il y en avait à la cave.

– Ne parle pas la bouche pleine, mon ange, a observé tante Tabby.

Ce n’était pas juste, parce qu’oncle Drac aussi avait la bouche ouverte, et la sienne était pleine de tartine à la suie. Dégoûtant.

Puis tante Tabby a fixé oncle Drac de son Regard-qui-Tue (presque aussi bon que le mien) et elle a ajouté :

– Drac, cette maison est beaucoup trop grande pour nous. Elle est pleine de poussière et d’araignées, sale, et froide comme un igloo. Cette chaudière est un vrai cauchemar. On va s’installer dans un joli appartement tout propre, petit, moderne, et sans chaudière.

– Mais… ai-je tenté d’intervenir.

Sans succès. On ne pouvait plus arrêter tante Tabby :

– Et quand on vivra dans un appartement, on ne se fera plus écraser les orteils par de vieilles armures rouillées, parce qu’il n’y aura plus de vieilles armures rouillées. Messire Horace peut aller à la décharge. Tu n’as qu’à aller le jeter, Drac.

– Quoi ? a dit oncle Drac.

Il faisait un peu la même tête que mon vieux poisson rouge quand le niveau de l’eau commençait à baisser sérieusement dans son aquarium.

J’ai enfin réussi à placer un mot, toujours la bouche pleine, parce que j’étais trop sous le choc pour avaler :

– Mais on ne peut pas quitter cette maison, tante Tabby ! Ça ne sera jamais pareil ailleurs !

– Parfaitement, a dit tante Tabby, comme si j’étais de son avis. Il n’y a pas un endroit au monde qui peut ressembler à celui-ci.
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J’ai regardé oncle Drac – j’avais besoin d’aide, là. Il a saisi la perche.

– Allons, allons, Tabitha chérie, a-t-il murmuré de sa voix qui-sert-à-apaiser-tante-Tabby. Tu sais bien que tu ne parles pas sérieusement.

– Oh, mais si, Drac, a-t-elle rétorqué.

Là-dessus, elle a tenté de me rallier à son camp :

– Araminta chérie, toi qui te plains toujours d’être toute seule ici, pense aux amis que tu te ferais dans un joli immeuble.

Bien essayé.

– Ça m’est égal, ai-je répliqué. De toute façon, je préfère rester ici que d’avoir des tas d’amis nuls.

– Eh bien, nous verrons, a dit tante Tabby avec son air de ventriloque folle.
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